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puifque nous fommes auífi riches l'un que
l'autre, & que nos enfans n'ont rien á fe
reprocher. Car pour ne vous rien cacher ,
Monfieur le Gouverneur mon fils eft démo-
niacle, &encoré hier lemalinefpritletour-
menta par trois ou quatre fois,á diré d'oü
venez-vous; & pour avoir tombé dans le
feu, ila le vifage tout retiré ,comme fi
c'étoit un morceau de parchemin brulé ,&
les yeux qui lui pleurent niplus nimoins
que s'il avoit une fource dans la tete. Avec
tout cela ileft du meilleur naturel du mon-
de,&n'étoit qu'il fe vautre par terre -, &
qu'il fe déchire lui-méme á forcé de coups,
.ce feroit un Ange. Souhaitez- vous autre
chofe , bonne homme , demanda Sancho ?
Oui , Monfeigneur , j'aurois bien encoré
quelque chofe á demander, repliqua lepai-
fan ,mais je n'ofe le diré de peur de vous
déplaire ;mais vaille que vailíe , puifque
je Pai fur le coeur , íi faut-il que je m'en
décharge. Je voudrois done bien ,Monfei-
gneur , que vous eulfiez la bonté de me
donner cinq ou fix cens écus pour le ma-
riage de mon Bachelier, &pour luiaider á
fe mettre en ménage, j'entens pour fe meu-
bler; parce qu'enfin il faut qu'ils vivent
chez eux fans depondré l'un nil'autre de la
fantaifie d'un beau -pére. Voyez fi vous
avez autre chofe á demander , dit Sancho ,
ne craignez point , & que honte ne vous
faffe pas dommage. Nenni,Monfeigneur,



:•i je n'ai plus rien á demander, répondit le
laboureur. IIn'eut pas achevé la parole,
que le Gouverneur fe leva brufquement,&
prenant la chaife fur laquelle ilétoit aífis:
Je jure Dieu, dit-il tout en furie , double
veillaque ,malotru de paifan , que fi tu ne
fors tout á l'heure de ma préfence , je te
cafle la tete. Voyez un peu ce belitre, ce
peintre de Belzebut ,quime víent demander
effrontement fix cens écus , comme ilde-
manderoit fix blancs ,& oü veux-tu que je
les prenne , dis lourdaut ,&quand je les
aurois, pourquoi te les donnerois-je, dou-
ble étourdi? Vraiment je me foucie bien
que tu fois de Miguel-Turra, oud'ailleurs,
ni qu'il y ait des Perlerins aumonde. Hors
d'ici encoré une fois,&ne fois jamáis affez
hardi pour t'y préfenter ,ou je jure par la
vie du Duc ,Monfeigneur , que je te caffe-
rai bras & jambes. Tun'es point de Miguel-
Turra , mais quelque narquois que Penfer
envoye ici pour me tenter. IIn'y a pas
vingt

-
quatre heures que je fuis iciGouver-

neur ,& tu veux que j'aye fix cens écus á
te donner. Mort de ma vie! ilme prend
fantaifie de te fauter les deux pieds fur le
ventre ,& de t'arracher les entrailles. Le
Maítre d'hótel fit fighe au laboureur de fe
retirer ,&ils'en alia la tete baffe , faifant
femblant d'avoir grand peur que le Gouver-
neur n'exécutát fes menaces ;car le coin-
pagnon jouoit admirabíement .fon role.
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Sancho eut bien de la peine á s'appaifer
des difcours du laboureur & de fon imper-
tinente demande :mais laiffons-lui ronger
fon frein,&retournons á Don Quichotte ,
que nous avons laiffé couvert d'emplátres ,
& en fimauvais état qu'il fut plus de huit
jours á guérir. Pendant ce tems-lá illui ar-
riva ce que nous allons voir dans leChapi-
tre fuivant , car Benengely n'a pas voulu
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le raconter en celui-ci,

CHAPITRE XLVIII

De ce qui arriva á Don Quichotte avec la
Dame Rodrigue , avec d'autres chofes auffi
admirables.

T E pauvre Chevalier trifte & mélancoli--*-' que de s'étre vü ainfi maltraité dans
une occafion oü ily avoit fipeu de gloire
á acquerir , fut fix jours fans fortir de la
chambre ;& une nuit comme ilfaifoit re-
flexión fur fes difgraces ,& aux perfécutions
d'Altifidore,ilentendit ouvrir fa porte, &
ils'imagina auffi-tót que c'étoit Pamoureu-
fe Demoifelle qui venoit donner un affaut
á fon honnéteté, & tácher d'ébranler la foi
qu'il avoit folemnellement jurée á faDame
Dulcinée du Tobofo. Non,s'écría-t'il affez
haut pour étre entendu ,non , la plus gran-
de beauté de la terre ne fgauroit effacer



dans mon cceur celle que Pamour y a fi
bien gravee. Non,non , aimable objet de
mes vceux ,Dame fouveraine de mes pen-
fées ,en quelque état que vous puifliez étre
ou transformée en défagréable paifane, ou
employée á un travail vil&penible :ou foit
que Merlin ou Montefinos vous retienne¿vous cache ama vúe ,enchantée ou libre,
ma conftance eft toujours inébranlable :ab-
fente &préfente vous étes toujours á moi,
& je fuis toujours á vous. Ayant dit ces
paroles ,ilfe leva debout fur fon lit,s'en-
velopant tout le corps d'une couverture de
fatin jaune , un de fes bas lui fervant de
bonnet , fe vifage parfemé d'emplátres, &
la bigotelle fur fa mouftache ;& pour diré
la vérité , reffemblant proprement á un lu-
tin qui court le mafque. En cet état il tínt
les yeux attachez du cóté de la porte ,&
lorfqu'ilcroyoit voir entrer la dolente Alti-
fidore , il apergut une venerable matrone
couverte d'un voil blanc,tout pliffé,& fi
long, qu'il lui cachoit tout le corps ,depuis
la tete jufqu'aux pieds. Elle tenoit d'une
main un bout de chandelle ,&portoit l'au-
tre au devant , afin que la lumiere ne lui
donnát pas dans les yeux , fur lefquels elle
avoit de grandes lunettes ,&elle marchoit
tout bellement &á pas comptez comme fi
elle eüt été fur des épines. Don Quichotte
la confidera du lieu oü ilétoit comme en
fentinelle ;&obfervant fa démarche lente^





.—\u25a0-\u25a0\u25a0 m



DE DON QUICHOTTE. itfr

fon íilence,&fon habillement de Prétreffe,
illa prit pour une forciere ,qui venoit exer-
eer fur lui fes malefices &fes cbarmes , &
ileut vite recours au remede des Chrétiens.
Cependant cette femme s'avangoit vers fon
lit,& comme elle en fut affez proche, elle
leva les yeux , & vit Don Quichotte en
Pétat oü ilétoit , qui faifoit de grands fi-
gnes de croix;&fi le Chevalier fut étonné
de voir une figure fi extraordinaire , cette
femme fut encoré plus effrayée de voir
celle du Chevalier , qui fembloit n'avoir
rien d'humain. Sainte Vierge,qu'eft-ce que
je vois , cria t'elle? De la furprife qu'elle
eut, la chandelle lui tomba des mains , &
s'éteignit ;& comme elle voulut fe fauver
dans l'obfcurité , elle s'embaraffa dans les
longs replis de fon voile , & tomba elle-
méme tout de fon long. Le bruit qu'elle
rit,&les ténebres redoublerent l'appréhen-
fion de Don Quichotte ;& prefque en bé-
gayant ilcommenga á diré: Je te conjure,
fantóme, ou quoi que tu fois ,de me diré
qui tu es & ce que tu me demandes ? Si tu
es une ame en peine , tu n'as qu'á le diré,
je ferai pour te foulager tout ce que tu
peux attendre d'un bon Catholique ; car je
fuis Chrétien ,& je prens plaifirá faire du
bien á tout le monde. C'eft aufli pour cela
que je me fuis mis dans POrdre de la Che-
valerie errante, dont la profeífion &Pexer-
cice s'étendent jufqu'á foulager les ames d»



purgatoire. La pauvre Dame qui s'entehdit
conjurer de la forte , jugea par fa propre
frayeur de celle de Don Quichotte ,& ré-
pondit d'une voix bafle &trifte:Seigneur
Don Quichotte , au moins fi c'eft vous , je
ne fuis ni vifion, ni fantóme ,niune ame
du purgatoire , comme vous Pavez penfé :
Je fuis Rodrigue ,Dame d'honneur de Ma-
dame la Ducheffe , qui viens ici vous cher-
cher pour vous demander du fecours dans
une affliclion, de celles á quoi vous fgavez
remédier. Dites-moi franchement Madame
Rodrigue, repartit Don Quichotte , n'étes
vous point ici pour quelque ambaffade? Si
cela eft,vous perdrez votre tems ,la beauté
de Madame Dulcinée du Tobofo s'eft íi
bien emparée de moi,qu'elle me rend fourd
& infenfible á toutes les priéres de cette

nature. En un mot ,Madame Rodrigue,
pourvü que ce ne foit point un meffage d'a-
mour, vous n'avez qu'á aller allumer votre
chandelle, &revenir aufli-tót, nous verrons
ce que c'eft que votre affaire ,& nous y
donnerons les remedes néceffaires. Quimoi!
Monfieur le Chevalier , un meffage de la
part de quelqu'autre !Vous me connoiffez
mal dit laDame Rodrigue , je ne fuis point
encoré fi vieilleni fi défigurée , pour m'a-

mufer á ce métier-lá ; je fuis ,Dieu merci,
bien faine , & j'ai toutes mes dents hors

quelques - unes qui me font tombées de

fluxions dans ce pais-ci , ou elles font fort
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ordinaires ;& fans quelque accident comme
cela, je les aurois toutes. Mais attendez,
je vous prie , je m'en vais querir de la he
miére, &dans un moment je fuis á vous:
& puis , je vous conterai mes ennuis , com-
me á celui qui fgait remédier á tous les dé-
plaiíirs du monde. Elle fortit en difant
cela ; & Don Quichotte penfant á cette
avanture, dont ilne fgavoitpoint le fujet,
s'alla figurer de fi étranges chofes ,qu'ilne
fe crut point en füreté malgré toutes fes
réfolutions ,&la vertu que promettoít l'áge
de la Dame Rodrigue. Eh!qui fgait,difoit-
il,fiPennemi du genre humain ne me tend
point icides piéges ,& fi par fes dangereu-
fes adreffes ilne me fera point tomber avec
cette Duegne dans les précipices que j'ai fi
fouvent évitez? Quelle honte pour moi,&
quel affront á la gloire de Dulcinée ,ficette
vieille femme alloit triompher d'une fidéli-
té , que les Princeffes , les Imperatrices &
les plus parfaites beautez du monde n'ont
feulement pu ébranler? Non, non, ajoúta-
t'il, en de femblables occafions ,iln'y a
rien de fiperilleux que de faire tete á Pen-
nemi,& on ne peut vaincre que par la fui-
te. Cependant, difoit-ilencoré ,je fuis bien
injufte de faire ce tort á la fageffe de Ma-
dame Rodrigue : Y a-t'il apparence qu'une
Dame fi venerable ,avec ce long voile,fon
vifage ridé ,& fes lunettes , puiffe nourrir
dans fon creur des penfées deshonnétes ,&



former des deffeins fí contraires á Ja vertu?Et moi-méme ,qu'ai-je á craindre de tantde chofes qui impofent néceffairement durefpect, ou qui ne peuvent donner que dudégout? Mais tout d'un coup ,confidérantla grandeur du péril , & fe honte qu'il vauroit d'étre vaincu,&prenant fa réfolu-
tion: IIn'y a point de Duegne, cria-t-il
qui ne foit impertinente, & point defemméqui ne foit á craindre; &iln'y a point demoyen dont le démon ne fe ferve pour fai-
re trébucher l'homme. En achevant de par-
ler ilfe leve brufquement du lit,en inten-
tion d'aller barrer fa porte ,& en refufer
l'entrée á la Dame Rodrigue ;mais elle étoit
deja préte d'entrer ;& comme elle vit deplus prés DonQuichotte en Pétat que nous
l'avons dépeint, elle fe retira deux pas en
arriére en difant: Y a-t-il foreté ici,Sei-
gneur Don Quichotte ? car je ne fgai ce
que je dois penfer á vous voir debout. Jevous demande iaméme chofe, Madame Ro-
drigue , repartit Don Quichotte ,& je vou-
drois bien étre affuré fi onne me fera point
de violence ? De qui,& á qui demandez-
vous foreté , Seigneur Chevalier , repliqua
la Dame Rodrigue? c'eft á vous, &de vous-
méme , répondit Don Quichotte , parce
qu'enfin je ne fuis point de bronze,&vous
n'en étes pas non plus ;& cette heure eft
un peu fufpeéle , fur tout dans une cham-are éloignée de tout le monde ,&aufli fe-
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erette que la cáveme oü le perfide Enée
jouit de la beauté & de la foibleffe de la
malheureufe Didon. Néanmoins donnez-
moi la main,Madame , car aprés tout ,je
m'en fie á ces marques d'honneur que vous
portez ,& ne veux point d'autres afluran-
ces que ma fidélité &ma difcrétion. IIlui
offrit en méme tems la main,&Madame
Rodrigue luí donna la fienne galamment &
de bonne grace.

Cid-Hamet jure en cet endroit ,qu'il au-
roit donné de bon cceur la meilleure vefte
qu'il eüt ,pour voir la gentille contenance
du Chevalier &de la Dame ,& Pair galant
dont ils marchérént depuis laporte jufqu'au
lit. Don Quichotte fe recoucha ,&fe cou.
vrit tout le vifage , & Madame Rodrigue
s'affit dans une chaife au chevet dulit,fans
quitter fes lunettes ni fa bougie. Et ayant
demeure tous deux quelque tems fans par-
ler, DonQuichotte dit enfin: Vous pouvez
maintenant ,Madame Rodrigue ,décharger
librement votre cceur , & m'apprendre le
fujet de vos ennuis ; je vous donnerai toute
l'attention néceffaire ,& je vous offre en-
fuite tout le fecours que vous devez atten-
dre d'un cceur généreux &charitable. J'enfuis bien perfuadée, répondit la Dame Ro-
drigue , auífi je n'attendois pas moins de
votre courtoifie & de la gentilleffe de vo-
tre air, qu'une réponfe fi chrétienne. Or,
Monfieur le Chevalier , quoique vous m©



voyiez ici aífife dans cette chaife ,& au mi-
lieu du Royaume d'Arragon , en habit de
miférable Suivante , & dans le mépris ,je
ne laiffé pas d'étre née dans les Aíluries
d'Aviedo ,&d'une des meilleures races de
toutes celles qui font en cette Province :
mais mon pére & ma mere ,qui par leur
mauvais mér.age s'appauvrirent de bonne
heure , fans fgavoir pourquoi ni comment,
m'amenérent áMadrid ,oü pour ne pouvoir
mieux faire, ils me mirent chez une grande
Dame, en qualité de filiede chambre, pour
travailler en ouvrage :Et afin que vous le
fgachiez , Seigneur Don Quichotte, pour
ourler &pour blanchir , je n'en cede áper-
fonne. Mon pére &ma mere fe retirérent
aprés m'avoir mife en condition;& de-la á
peu de tems ils fortirent de ce monde pour
aller en paradis ;car ils étoient bons Chré-
tiens. Je demeurai done orpheline, fans au-
tre bien que les miférables gages qu'on don-
ne en ces fortes de conditions ;& dans ce
tems-lá un Ecuyer déla maifon s'amouracha
de moi, fans que j'y fongeaffe. C'étoit un
homme deja avancé en age, mais de belle
taille & de bonne répréfentation ,& noble
comme le Roi , car ilétoit Montagnard.
Nos amours ne purent étre fifecrettes que

ma maitreffe n'en eüt connoiffance,&pour
empécher les contes , elle nous maria en
face de notre Mere fainte Eglife Catholi-

que; & de notre maríage naquit une fiüc
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pour achever nos malheurs ;non pas que
j'en mouruffe , car j'accouchaí ,Dieu merci
heureufement ;mais mon pauvre mari,Dieu
veuille avoir fon ame ,ne la fit pas longue
depuis ;ilmourut d'une frayeur .qu'il eut,
& dont vous ferez tout étonné vous-méme,
fij'ai le loifirde vous la raconter. En cet
endrolt la bonne Rodrigue fe prit á pleurer
amérement ,& dit á Don Quichotte :Par-
donnez-moi, Monfieur leChevalier, je n'en
fuis pas lamaitreffe, & jeneme reflbuviens
jamáis de ce malheur fans pleurer ;mon Dieu,
qu'il avoit bonne mine , quand ilmenoit
ma maitreffe en croupe fur une belle mulé
plus noir que du geais !car dans ce tems-lá
on n'avoit point de caroffe ni de chaife,
comme on a préfenternent ,&les Dames
alloient en croupe avec leurs Ecuyers ;pour
ceci, au moins ne dois-je pas oublier de le
diré, afín de faire voir combien mon mari
étoit civile & bien he ,&exaól en toutes
chofes. Comme le pauvre homme entroit
un jour áMadrid ,dans la rué faint Jacque
qui eft fort étroite , ilvit venir un Prévót
de Cour avec deux Archers. IItourna auífi-
tót bride ,témoignant qu'il vouloit Paccom-
pagner ; mais ma maitreffe qui étoit en
croupe, lui difoit tout bas: Que faites-vous
done habile homme ? ne fgavez-vous pas
bien oü je veux aller? Le Prévót qui vou-
lut faire ie civil,retint la bride de fon che-
Val» & dit á mon mari:Continuez votre



chemin ,'Monfieur ; c'eft á moi á accompa-
gner Madame Caffilde ,qui étoit le nom de
ma maitreffe. Mais pour tout cela mon
mari , le chapeau á la main ,ne laiflbitpas
de s'opiniátrer á fuivre Monfieur lePrévót.
Ce que voyant ma maitreffe , elle tira de
fon étui une groffe aiguille de tete ,oubien,
je penfe un poingon , & pleine de colére
elle le fourra dans le corps de mon pauvre
mari; de forte que ce miférable en jettant
un grand cri, & fe démenant, s'en alia á
terre avec Madame Caffilde, Deux laquais
qu'elle avoit vinrent vite pour la relever,
le Prévót &les Archers y accoururent aufli,
& toute la porte de Guadalajara en fut é-
mue, je veux diré, le peuple qui s'y trou-
va. Ma maitreffe s'en retourna á pied, &
mon mari s'en alia chez un Chirurgien, di-
faní qu'il avoit le ventre percé de part en
part. On ne parla plus dans Madrid que
de la civilíté de mon mari,&tous les en-
fans le couroient par les rúes,mais pour
cela &parce qu'il avoit la vüe un peucour-
te, ma maitreffe luí donna fon congé ,dont
ileut tant d'ennui , que je ne doute point
que ce ne fut-lá la caufe de fa mort. IIne
fut pas fi-tót mort, que je demeurai veuve,
abandonnée , &chargée d'une filie, qui al-
loit croiffant en beauté tous les jours de plus
en plus. Fiualement, comme j'étois en ré-
putation de travailler admirablement á l'ai-
guille, Madame la Ducheffe,qui étoit nom



DE DON QUICHOTTE, xS9

vellement mariée avec Monfeigneur le Duc
m'amena avec elle en 'Arragon & ma filié
auffi. Les jours allant &venant, ma filie
crut & avec toute la beauté du monde ;elle
chante comme une calandre, danfe comme
la penfée , & faute comme une perdue ,&
elle lit& écrit comme un ange , &compte
comme un banquier. Je ne dis rien de fa
propreté ,Peau qui court n'eft pas plus net-
te, & elle a, á cette heure , fi je m'en fou-
viens bien, feize ans , cinq mois,&trois
jours, quelques heures plus ou moins.

De cette petite créature , dont je vous
parle , devint amoureux fe fils d'un riche
laboureur, qui tient iciprés une forme de
Monfeigneur le Duc. Effeftivement je nefgaurois bien diré comment cela s'eft fait:
mais enfin ill'a fi bien tournée & viréej
qu'il en font venus bien avant; & fous pro-
meffe de Pépoufer il a abufé de la pauvre
créature, & aujourd'hui ilne veut pas foiteñir parole. Et encoré que Monfieur fe
Duc le fgache bien, parce que jem'en foisplamte á lui,non une fois, mais plufieurs,
& que je Pai fupplié de commander que cé
garcon fe marie avec ma filie, ilfoit lafourde oreille, á peine veut- ilfouffrir queje-lm en parle; &á caufe que le laboureur,
qui eft fort riche luipréte de l'argent ,&luí fert quelquefois de caution ,ilne veutpas le défobliger en lamoindre chofe.

°r je voudrois done , Monfieur le Che-lome Iv H



valier ,que vous priífiez le fait &caufe de
ma filie,& foit par priéres ou par les ar-
mes ,que vous fiífiez réparer le tort qu'on
lui fait, puifqu'á ce qu'on dit par tout ici,
vous étes venu au monde pour redreffer
les torts &défendre les miférables. Jettez,
s'il vous plait , les yeux fur Porphelinage
de ma pauvre filie, fur fa jeuneffe, fa gen-
tilleffe,& toutes les autres bonnes qualités
qu'elle a ;car fur mon honneur & fur ma
confeience , de toutes les Demoifelles que
Madame a á fa fuite , iln'y en a pas une.
qui en approche ; & celle qu'on appelle

Altifidore,qui fait tant la fine,&qui fe dit
la plus jolie&la plus gaillarde de toutes ,
ma foielle n'en approche pas de deux lieues
loin. Voyez-vous , Seigneur Don Quichot-
te, tout ce qui reluit n'eft pas or, & cette
belle Altifidore a plus de vanité que de beau-
té,& fent plutót fon éventée- qu'un eíprií
bien fage , fans compfer qu'elle n'eft pas
trop faine ; elle a Phaleine fiforte , qu'on
ne fgauroit durer auprés d'elle, auíii-bien
que Madame la Ducheffe qui mais il
ne faut rien diré,parce que,comme on dit,

les murailles parlent. Qu'eft - ce done qu'a

Madame la Ducheffe , demanda Don Qui-
chotte? Je vous conjure par tout ce que
vous avez jamáis aimé , de me le diré,Ma-
dame Rodrigue. O!aprés cela , je ne fgau-
rois vous le refufer, répondit laDemoifelle;

voyez-vous ,Monfieur le Chevalier ,labeau-
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té de Madame laDucheffe ,ce teint fifleúri
qu'on diroit que c'eft une lamine d'épée
bien fourbie;ces joues qui femblent de lait
& de vermillon , & cet air dont elle mar-
che, comme fi elle portoit la fanté partout,
dédaignant prefque de toucher la terre, c'eft-
Dieu merci, á deux fontaines, qu'elle en eft
redevable , á deux cautéres qu'elle a aux
jambes ,par oü coulent toutes les mauvai-
fes humeurs dont les Médecins difent qu'el-
le eft remplie. BonDieu que dites-vous-Iá
Madame Rodrigue, s'écria Don Quichotte,
eíl-il poflible? eft-il poífible que Madame
la Ducheffe ait de femblables égoüts ? en vé-
rité, je ne l'aurois jamáis cru,quand tous
les Capucins me Pauroient dit; mais puif-
que vous le dites , je n'en doute plus : ce-
pendant je fuis perfuadé que des fontaines
qui ont leurs fources en de tels endroits,
doivent plutót répandre de Pambre liquide
que d'autres humeurs :& tout de bon je
commencé á croire maintenant que ces for-
tes de fontaines font admirables pour la fan-
té. Don Quichotte n'avoit pas achevé de
parler, que tout d'un coup la porte de la
chambre s'ouvrit avec grand bruit,&la
frayeur qui faiíít la Dame Rodrigue,Payant
fait tomber avec fa chandelle, ils demeuré-
rent en ténébres. En méme tems la pau-
vre Dame fe fentit prendre á la gorge par
des mains qui la ferrérent íivigoureufement
qu'elle ne pouvoit refpirer ;& une autre



main lui ayant défait fes robes , une qna-
triéme lui déchargea tant de coups de pan-
touffie ,que c'étoit pitié. Don Quichotte ,
tout charitable qu'il étoit ne fe remua pas
de fon lit, fongeant en filence ce que fe
pouvoit étre que cette avanture , &crai-
gnant pour lui-méme l'orage qu'il entendoit
fondre fur la défaftreufe Rodrigue. Le bon
Chevalier necraignoitp'as fans raifon.Aprés
que les fantómes inviíibles eurent bien fati-
gué la Duegne ,qui n'ofoit fe plaindre , ils
fe jettérent fur lui;& lui ayant oté la cou-
verture dont ilétoit enveloppé , le pincé-
rent &le nazardérent avec tant de háte &
ficruellement , qu'il ne put s'empécher de
fe défendre á coups de poing,& le combat
ayant duré prés de demie-heure ,& toujours
dans un filence admirable ,les fantómes s'é-
vanouirent. La Dame Rodrigue fe releva ,
&reprit fa juppe & fon voile ,& gémiffant
douloureufement de fa difgrace', s'en alia
fans ríen diré á Don Quichotte. Pour lui
ü demeura dans fon lit, trille&mélancoli-
que, & fifatigué qu'ilne pouvoit fe remuer,

&avec tout cela , mourant d'envie de fga-
voir qui étoit Penchanteur qui Pavoit mis
en cet état. Nous verrons cela une autre

fois,ilfaut retourner áSancho ,comme Por-
ore de l'hiftoire le demande.
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CHAPITRE XLIX,

De ce qui arriva á Sancho Panga ,en faifant
la vifiíe de fon Ifle.

NOus avons laiffé notre grand Gouver-
neur fort en colére contre le narquois

de paifan ,qui inftruit par l'Intendant ,fe-
lón les ordres du Duc , fe moquoit de luí,
comme nous avons vú. Cependant tout
groflier qu'il étoit ,ilne laiflbit pas de leur
teñir tete á tous ,&ne paroiffoit méme pas
trop embaraffé. Je connois bien ápréfent,
dit-il á ceux qui étoient dans la chambre,
parmi lefquels étoit encoré Pedro Rezio,
que les Gouverneurs & les Juges doivent
étre de bronze pour réfifter aux importuni-
tés de ceux qui ont des, affaires ,quideman-
dent á toute heure &en tout tems qu'on les
écoute & qu'on les dépéche ,fans confidérer
que leur intérét;& qu'il arrivé ce qui pous-
ra du relie, pourvü qu'ils foient. contens,
ils ne s'en mettent pas en peine. Et fiun
pauvre Juge ne les écoute, ou qu'il ne fes
expédie promtement ,parce qu'il eft heure
de diner , ou qu'il n'a pas loifír de donner
audience, ils en, difent le diable,&neman-
queront pas de mediré de lui &de fa race.
Plaideur ,mon ami ,plaideur impertinenr,
ne te preffe pas fifort,&prens mieux tes
mefures. IIy a un tems pour les affaires „
mon ami,, fans venir aux heures de dínej:



&de d0rmir- Nous fommes chair&d'os
XLIX. comme les autres ,nous autres Juges &Gon-

verneurs; il faut que nous donnions á la
nature ce qu'elle nous demande. Et pour
moi en vérité , je ne donne point trop á
manger á la mienne,Dieu merci &á Mon-
fieur leDofteur Pedro Rezio de Tirtea Fue-
ra ,que voilá préfent ;ilveut me faire mou-
rir de faim, & jureque c'eft pour ma fanté:
Dieu la lui donne pareille ,a lui& á tous
Jes Medecins de fa forte. Tous ceux qui
connoiffoient Sancho Panga, étoient émer-
veillés de l'entendre parler firaifonnable-
ment, &ne fgavoient plus que penfer; fi
ce n'eft que les grands emplois &les char-
ges importantes donnent quelquefois des ¡u-
miéres, comme elles accablent fouvent l'ef-
prit. Le Docleur Pedro Rezio promit au
Gouverneur de lui faire' donner un grand
fouper le foir, düt-il aller contre tous les
Aphorifmes d'Hyppocrate;&cela luí fit ou-
blier toute t'averfion qu'il avoit contre lui.
Le foir venu , qui lui fembloit ne devoir
jamáis venir , on lui fervit un morceau de
vache á Poignon, avec deux pieds de veau,-
un peu plus gros qu'ils ne devoient étre.
Le bon Gouverneur les regarda avec joye,
& les attaqua avec autant d'appetit que fi

c/eüt été des perdrix & des faifans ,& au

milieu du repas , fe tournant vers Pedro

Rezio: Comme vous voyez, Monfieur le
Docteur, luidit-il, ilne faut point fe met-
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tre en peine dorefnavant de me faire fer-
vir des chofes fidélicates ; parce que ce fe-

roit forcer mon eftomac, qui n'y eft pas ac-
coutumé, &qui fe trouve fortbien dubceuf,

du lard ,des navets ,& des oignons ;& fi
par avanture on luidonne d'autres viandes
de Cour, illes regoit avec dégoút &bien
fouvent illes rejette. Ce n'eft pas que s'il
prend fantaiííe au Maitre d'hótel de chan-
ger quelquefois ,ilpeut bien me donner de
ces Soles, ou pots pourris ,quiplus ilsfont
pourris ,meilleurs ils font ;&lá - dedans il
n'a qu'á fourrer tout cé qu'il voudra ,pour-
vú que ce foit des chofes bonnes á manger,
ilme fera plaifir, & je m'en fouviendrai
quelque jour.Mais aprés tout,que perfonne
ne s'avife de venir faire ici le moqueur; car
enfin ,ou nous fommes ,ou nous ne fom-
mes pas. Vivons &mangeons tous en paix,
puifque quand Dieu nous envoye le jour,
c'eft pour tout lemonde. Pour moi, je fe-
rai en forte de gouverner cette Ifle, fans
faire tort á perfonne , & fans rien prendre
á qui que ce foit;mais auífi je ne veux pas
perdre mes droits , car il faut que tout le
monde vive, Que chacun ait l'ceil alerte ,&
qu'on aille droit en befogne :autrement le
diable eft aux vaches ,& íi on me fáche ,
on trouvera a quiparler ; & íi on ne m'en
veut pas croire,qu'on l'effaye ,on verra de
quel bois je me chauffe. Monfeigneur ,dit
leMaitre d'hótel, votre Seigneurie a raifon



en tout &par tout; & je vous répons auílTau nom de tous íes habitans de cette Ifle
'

que vous ferez ferviSí obéi poncluellement'
avec amour &refpeít. La douceur que vous
leur faites voir dans ces commandemens ,ne
leur infpire point depenféesqui ailfent con-
tre votre fervice. Je le crois,repartit San-
cho, &ils feroient des extravagans s'ils en
ufoient autrement. Je vous dis done encoré
une fois, fans que j'aye la peine de le redi-
ré davantage ,que je prétens qu'on ait foin
de moi&de mon Grifón .- en un mot, voilá
de quoi ils'agit; & de cette fagon nous fe-
rom tous contens. Cependant quand ilfera
tems de faire la ronde , qu'on m'en aver-
tiffe,parce que mon intention eft de pur-
ger cette Ifle de toutes fortes de vagabons
&de fainéans; car vous fgavez, mes amis,
que les gens oiiifs &les batteurs de pavé
font aux Etats , ce que font aux abeilles les
freílons , qui mangent &diftipent ce qu'el-
les amaffent avec beaucoup de travail. Je
prétens proteger les laboureurs ,&les gens
de journée;conferver les priviléges des No-
bles; récompenfer ceux qui font de bonnes
aílions;&que tout le monde ait du refpeít
pour la religión,& honore les gens d'Egli-
fe. Que dites-vous á cela,mes amis ? dis-je
bien ou mal, & ne me rompai-je point la
tete inutilement? Vous dites libien, Mon-
feigneur le Gouverneur ,ditl'Intendant, que
je fuis tout étonné d.e vpir qu'un homme

fans
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fans lettres & fans aucune fcience, car je
eroi que vous ne vous en piquez point,,
puiffe diré de fi excellentes chofes ,& au-
tant de fentences- que de paroles. Et affuré-
ment ceux qui vous envoyérent ici,&ceuy:

que vous y trouvez ne s'y attendoient pas,.
quelque opinión qu'ils euffent de la bonté
de votre efprit; auífi voit-on tous les jours

des chofes nouvelles. Le Gouverneur ayant,,
avec lapermiífion du Docteur Pedro Rezio,,
foupé affez largement, fortitpour faire la
ronde, accompagné de l'Intendant , du Se-
cretaire ,du Maitre d'hótel,&de l'Hifto-
rien , qui avoit charge d'écrire fes faits,,
quelques Huiífiers ,, Archers & d'autres,.
affez pour faire une compagnieraifonnable;;
luí marchant au milieu, de tous avec le bá-
ton de. commandement á la main. Ils n'a-
voient pas encoré vifité deux rúes ,qu'ils,
entendirent un cliquetis d'épées. Ils ycou-
rurent aufli-tót „& virent. que c'étoit deux:
hommes qui fe battoient ,.& qui reconnoif-
fánt que c'étoit la Juftice ,. s'arrétérent ; éfc
l'un des deux cria :.Eft-ce. qu'il faut fouffrirr
qu'on volé ici publiquement ,&que Poru
affafline au milieu des rúes?. Arrétez-v.ous ,,
homme de bien., dit Sancho ,. & contez-mou
le fujet de. la, querelle ;: c'eft moi qui foiss
Totre Gouverneur.. Monfeigneur leGouver-
neur,dit-, l'autre,je.m'en vais vous lé direi
en deux, mots.. VotreExcellence fgaura. ques
se. Gentilhomme. vient de gaguear dan&unss

L
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académie ici prés plus de millereales ;j'en
ai été témoin ,&Dieu fgait combien j'ai
jugé de coups en fa faveur & contre ma
confeience; ils'eft levé avec fon gain &
quand j'efpérois qu'il me donneroit quel-
que écu , comme c'eft la coutume de faire
un préfent aux gens de condition qui fe
trouvent lá pour juger les coups & empé-
cher les querelles ,ila ferré fon argent, &
eft forti fans me regarder. J'ai couru aprés
lui un peu en colére de fon procede ,&
avec des paroles civiles, je Pai prié de me
donner cinq ou fix écus ,parce qu'il fgait
bien que je fuis homme de qualité , fans
Office ,niBénéfice ,n'ayant jamáis rien eu
de pére ni de mere ,& ce ladre-lá ne m'a
jamáis offert plus de quatre reales. Je vous
en fais juge ,Monfieur le Gouverneur ,
quelle honte & quelle villenie !Mais en
bonne foi, íivous n'étiez pas venu fi-tót,
je luiaurois bien fait rendre gorge , &lui
aurois appris á fe moquer d'un homme
d'honneur. Que répondez-vous á cela, de-
manda Sancho á l'autre , ilrépondit que
tout ce que fon adverfaire venoit de diré
étoit véritable , & qu'il n'avoit pas voulu
lui donner plus de quatre reales , parce
qu'il lui en donnoit fouvent; outre que,
ajouta-t-il ,ilme femble que ceux qui de-
mandent, doivent étre civils & recevoir
agréablement ce qu'on leur préfente ,fans
ffiarchander avec ceux qui ont gagné, á
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moins qu'ils ne fgachent affurément qu'ils
ayent pipé. Et pour faire voirque je ne fuis
point pipeur , ni rien de tout ce que dit cet
honnéte homme ,jen'en veux d'autres preu-
ves, finon que je ne luiai rien voulu don-
ner; car les pipeurs font toujours tributai-
res de ceux qui les voyent tromper ,&qui
n'en veulent rien diré. Cela eft vraidit
l'Intendant; Monfeigneur, que plait-ilá
votre Excellence qu'on faffe de ces deux
hommes? Ce qu'il y a á faire, le voici,

dit Sancho :Vous gagneur de bon ou mau-
vais jeu , donnez toute á l'heure á votre
ennemi cent reales, & trente autres pour
les prifonniers ;&vous qui h'avez niOffi-
ce, ni Benéfico, & qui ródez la nuit par
cette lile,Dieu fgait pourquoi,preñez ,ces
cent reales ,&demain du matin vuidez d'i-
ci, & n'y rentrez de dix ans, fivous ne
voulez qu'il vous en coute la vie; car je
vous jure que fi je vous y trouve je vous
pendrai tout net á une belle potence, ou
pour lemoins , le bourreau par mon ordre;
& que perfonne ne me replique,ou je lui
donnerai fur les oreilles. La Sentence fut
exécutée fur le champ , autant qu'elle put
Pétre ,& le Gouverneur continua de la for-
te; Ou je n'y aurai pas de pouvoir,ou j'Ó-
terai tous ces brélans ,& ilne fera pas dit
qu'il y ait des maifons de défordre, tant
que je ferai Gouverneur. Pour cette acadé^
mie-lá, Monfieur, dit le Grefiier, 11 ferait



mal-aifé de Pempécher ; c'eft un homme de
grande qualité qui donne á jouer, & qui
perd affurément beaucoup plus d'argent dans
Pannée, qu'il n'en tire de profit. Mais,
Monfeigneur , vous aurez de quoi exercer
votre pouvoir contre un tas de gens de
moindre étoffe , qui donnent á jouer á tous
venans , & chez qui ilfe fait mille fripon-
neries, car les filoux ne font pas affez har-
dis pour exercer leur métier chez ces gens
de qualité ;&puifqu'enfin c'eft une néceíS-
té de fouffrir le jeu,ilvaut mieux que Pon
joue chez les gens de condition, que chez
des affamés , qui ne font ce commerce que
pour vivre, &oü iln'y a nulle fureté. 11
y a bien á diré á tout cela, Greffier , repli-
qua Sancho ;mais nous y penferons á loi-
fir, Sur cela arriva un Archer qui trainoit
un jeune homme: Monfeigneur, dit-il, ce
jeune compagnon venoit devers vous ;mais
fi-tót qu'il a appergú que c'étoit la ronde,
le dróle a enfilé la venelle, & s'eft misa
fuir de toute fa forcé ;-marque que c'eft quel-
que délinquant qui craint la Juftice. J'ai
couru aprés lui,& s'il n'étoit pas tombé,
je ne Paurokjamais attrapé^ Pourquoi fuyez-
vous,mon ami, demanda Sancho ? Mon-
feigneur, répondit le jeune homme, pour
éviter toutes les interrogations de la Jufti-
ce. De quel métier étes-vous,je vous prie?
Tifferand. Et qu'eft-ce que vous tiffez ?
Des. fera de lance par avanture. AA» ah,.
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repartit Sandro ,vous étes done un plaifant,
& vous vous mélez de bouffonner ;j'en fuis
bien aife: & oü allez-vous á l'heure qu'U
eft? Monfeigneur, dit-il, je m'en allois de-
vant moi. Et quoi faire, demanda Sancho?
prendre Pair, répondit-il. Et oü prend-on

í'air en cette lile,dit Sancho ? Lá oü il
fouffle, Monfeigneur. C'eft fort bien re-
pondré pour un jeune homme, dit Sancho,
je vois bien que vous en fgavez beaucoup-.
Imaginez-vous ,, Monfieur le plaifant, que
c'eft moi qui fuis Pair ,que je vous fouftk
en poupe; & que je vous chaffe devers la
prifon.. Oh lá, qu'on me l'y mene toutá
l'heure;& j'empécherai bien qu'ilne dorme
cette nuit á Pair, aufli-bien n'eft-il deja que.
trop éventé. Pardi, Monfeigneur, dit le
jeune homme,vous me ferez auífi bien dor-
mir dans la prifon,comme je fuis Ture. Et
pourquoi done ne te ferai-je pas dormir en.
prifon , infolent ,repartit Sancho? eft-ce-
que je n'ai pas le pouvoir de t'y faire me-
ner, & de t'en tirer quand ilme plaira?
Ma foi, vous auriez cent fois plus de pou-
voir,que vous ne m'y feriez point dormir,
répondit le jeune homme. Comment , ré-
pliqua Sancho , on fe moque ici de. moüí
qu'on me Pentralne en prifon fur fe champ,
& qu'il voye de. fes propres yeux ,. fi je fuis
le Maítre ou non i.&íi le geólier eft affez
fot pour le. laiffer fortir, je le condamné
dea-á-préfent á deux mille ducats d'amende*



Vous dites cela pour rire,Monfieur ,repar-
tit le bouffon, & je défie tous les hommes
du monde de me faire dormir cette nuit en
prifon,quand on me devroit écorcher. Es-
tu le diable , dit Sancho en colére ,& as-tu
quelque efprit familier, qui te vienne óter
les fers que je te vais faire mettre? Or ga
Monfieur le Gouverneur ,dit le jeune hom-
me, parlons par raifon , & venons au fait:
Je fuppofe que votre Seigneurie m'envoye
en prifon,qu'on me mette dans un cachot
les fers aux pieds &aux mains , & qu'on
me garde á vúe ; avec tout cela , fi je ne
veux pas dormir, & que je veuille paffer
toute la nuit fes yeux ouverts , eft-ce que
tout votre pouvoir fera capable de me faire
dormir? Non affurément, dit le Secretai-
re , & le jeune homme a raifon. De forte
done, ajouta Sancho , que vous ne vous
empécherez de dormir que pour fuivre vo-
tre fantaiíie ,& non pas pour contrevenir
á ma volonté ? Trés-affurément ,Monfieur,
répondit le jeune homme ,& jene le penfe
pas autrement. Aliez - vous en done á la
bonne -heure, dit Sancho, allez-vous en
chez vous dormir á votre aife, je ne pré-
tens pas Pempécher ;mais je vous confeille
á Payenir de ne vous pas jouer avec la Ju-
ftice; car vous pourriez tomber entre les
mains de quelqu'un qui n'entendroit pas
raillerie , & qui vous cafferoit la tete. Le



continua la ronde. Delá á quelque tems
vinrent deux Archers , amenant avec eux
un jeune gargon fort beau & trés-bien vétu:
Monfeigneur , dit l'un d'eux , nous vous
amenons une jeune filie déguifée. On la
regarda á la lueur des lanternes , & on vit
que c'étoit une filie qui pouvoit avoir quin-
ze á feize ans. Elle avoit fes cheveux ra-
maffés dans un petit rezeau de fild'or & de
foye verte ,&paroiffoit extrémement belle.
On la confidera de la tete aux pieds, & on
vit qu'elle étoit habillée de brocart d'or á
fond verd, avec une cafaque de méme é-
toffe, fous laquelle elle avoit un pourpoint
de toille d'or á fond blanc. Ses bas de foye
étoient incarnats , & fa jarretiére de taffe-
tas blanc, bordee de franges d'or avec des
perles ,& elle portoit des efcarpins blancs
á la maniere des hommes. Ellen'avoitpoinc
d'épée, mais feulement un riche poignard,
& aux doigts plufieurs bagues de prix. En
un mot, cette filieparut belle á tout le mon-
de; mais ilne fe trouva perfonne qui la
connüt :Les habitans de Pifie méme di-
rent qu'ils ne fgavoient ce que ce pouvoit
étre,& ceux qui étoient informes des tours
qu'on vouloit jouer á Sancho, étoient plus
étonnés que le refte, parce qu'ils n'avoient
aucune part á cette avanture , .& ils atten-
doient tous á quoi cela aboutiroit. Sancho ,
furpris de la beauté de cette jeune filie,fur
qu'il avoit les yeux attachés, lui demanda



qui elle étoit, oü elle alloit, & ponrquof
on la voyoitainfi déguifée? Elle, baiffant
doucement les yeux , répondit avec une
honte modefte : Je ne fgaurois ,Monfieur ,
diré devant tant de gens une. chofe qu'il
m'importe íi fort qu'elle foit fecrette. Je
puis feulement vous affurer que je ne fuis
point un voleur, &que je n'ai milmauvais
deffein, mais une filie malheureufe, que la
jaloufie forcé á faire cette aílion contre lá

bienféance. L'Intendant entendant cela dit
á Sancho :Monfeigneur le Gouverneur ,
ordonnez á tous ces gens d'es'éloigner,afm
que cette Dame puiffe diré librement ce
qu'illuiplaira. lis fe retirérent par l'ordre
du Gouverneur , avec qu'il ne demeura que
l'Intendant, le Maítre d'hótel , &le Secre-
taire,& la jeune filie leur parla ainfi:.Mef-
fieurs je fuis filie de Pedro Peres Mazoca,
le fermier des laines de cette Ville, qui a
accoutumé de venir fouvent chez mon pi-

re. Qu'eft-ce que vous dites-lá Mademoi-
felíe , dit l'Intendant ? cela fe contredit en
tout : je connois fort Pedro* Peres ,& je
fgai bien qu'il n'a point du tout d'enfans \u25a0;\u25a0

outre qu'aprés avoir dit que vous étes &
filie,vous dites encoré qu'il va fouvent chez,

votre pére ; cela n'a pas de raifon.. Je l'a-
vois deja remarqué ,dit Sancho. Meffieurs,.
je vous demande pardon,continua la jea-
®e filie, je fuis- fi tíoubléequejs ne fgai.

ce que je dis¿ mais ía véxité. eíi que-jeTafc
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filie de Don Diego de la Lana, que tout le
monde connoít bien. Encoré moins , dit
rintendant , je connois bien le Seigneur
Don Diego de la Lana :c'eft un Gentil-
homme de qualité & fort riche, qui a un
fils &une filie;&depuis qu'il eft veuf, il
n'y a perfonne en toute cette Ville qui fe
puiffe vanter d'avoir vü fa filie au vifage,
tant illa tient refferrée, quoique cependant
le bruit commun dife qu'elle eft extréme-
ment belle. Vous dites vrai, Monfieur,
répondit la Demoifelle: c'eft moi-mémequi
fuis cette filie, & fi le bruit de ma beauté
eft vrai ou faux ,vous en pouvez juger puif-
que vous m'avez vüe. En difant cela, la
pauvre filie fe prit á pleurer de toute fa
forcé:& le Secretaire dit á l'Intendant á
Poreille : ilfaut qu'il foit arrivé quelque
chofe d'extraordinaire á cette Demoifelle,
pour étre fortie de fa maifon en cet équi-
page, & á une telle heure. IIy a apparen-
ce, répondit l'Intendant; ileft aifé d'en ju-
ger á fes larmes. Sancho confola le mieux
qu'il put cette belle affligée, la priant de
luidiré , fans crainte, ce qui lui étoit arri-
vé; qu'elle étoit parmi fes amis , qui fe-
roient toutes chofes de bon cceur pour lui
donner fatisfaftion. IIy a dix ans ,Mef-
fieurs, dit-elle, qui eft le tems que ma me-
re eft morte , que mon pére me retient en-
fermée, & on nous dit- la Meffe dans une
chapelfe de la maifon. Depuis ce tems-U



je n'ai vü d'homme que mon pére, un fré-
re que j'ai, &Pedro Peres, le fermier que
je difois qui étoit mon pére, afín de ne pas
nommer le mien. Cette foíitude fireffer-
rée, & la défenfe de fortir de la maifon,
pas méme pour aller á l'Eglife,m'affligeoit
au dernier point, & je mourois d'envie de
voir le monde , ou pour le moins le lieu
oü je fuis née , ne croyant pas qu'ily eut

lá rien de fi deshonnéte. Quand j'enten-
dois parler de courfes de taureaux , de jeux

de carte ,& de comedies , je demandois á
mon frére ,qui eft plus jeune que moid'un
an, ce que c'étoit que tout cela , &ilme
le difoit le mieux qu'il pouvoit;&cela re-
doubla Penvie que j'avois d'y aller. Enfin
pour abreger je priaimon frére, &plüt á
Dieu que je ne lui en euffe jamáis fait la
priere En cet endroit lapauvre filie fe
remit á pleurer , de forte qu'elle leur fiti
tous grande compaífion. Jufqu'ici iln'y a
point lieu de s'affliger, dit l'Intendant,raf-
furez-vous ,Mademoífelle , & continuez;

vous devez tout efperer de Monfieur le
Gouverneur. Je n'ai prefque plus rien á

vous diré , répondit la Demoifelle ; mais
j'ai beaucoup á pleurer de mon imprudence
& de ma curiofité. Le Maítre d'hótel qui
avoit été frappé tout d'un coup de la beau-
té de cette jeune filie ne ceffoit de la coníi-
derer, & ne la regard'ant plus avec indiffé-

rence, ilcraiguoit inortellement que le fu-
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jet de fa trifteffe, ne fut auífi grand que le
témoignoient fes foupirs &fes larmes. Et
apprehendant fur-tout d'y trouver quelque
chofe qui interereffát les fentimens qu'il a-
voit pour elle, ilne fgavoit s'il devoit fou-
haiter d'entendre le refte de l'avanture. Le
Gouverneur fe défefperoit de ce qu'elle étoit
fi long-tems á raconter fon Hiftoire; &il
lui dit de finir prornptement, qu'il étoit de-
ja tard , & qu'il y avoit encoré bien des

quartiers á voir. La pauvre filie d'une voie
mal aflurée , &mélée de foupirs & de fan-
glots. Voici done , dit-elle, la véritable

hiftoire de cette malheureufe fortie. J'avois
prié mon frére de me préter un de fes ha-
bits,& que nous allaífions enfemble nous
promener par la Ville,pendant que mon pére
dormiroit. Mon frére , importuné de mes
priéres , m'a donné tantót fon habit,& a
pris le mien qui lui fied á merveille ,& on
leprendroit pour laplus belle filiedu mon-

de. IIy a environ une heure que nous fom-
mes fortis de la maifon, & aprés avoir bien
couru par la Ville, comme nous nous en
revenions, nous avons vü venir une grande
troupe des gens ,&mon frére m'a dit:Ma
faur ,il faut que ce foit-lá la ronde ,tache
de me fuivre, & fuyons le plus vite que
nous pourrons, afín que nous ne foyons
point reconnus , car on en pourroit mal
parler. IIs'eft mis á fuir auífi-tót , mais fi
fort qu'on eüt dit qu'il voloit. Pour mois



je n'ai pas été loin, car je fuis tombée db
la peur que j'avois:& en méme tems eft
arrivé cet homme qui m'a amenée ici,oü
fai la honte de paroítre perdue d'honneur
devant tant de gens, Et ne vous eft-il af-
furément arrivé que cela ,demanda Sancho ?
N'y a-t-il point de jaloufie, comme vous
diflez d'abord , ou quelqu'autre chofe qui
vous ait fait fortir de chez vous ?IIne m'eft
rien arrivé que cela ,Dieu merci, &rien
ne m'a fait fortir que le deffein de voir le
monde, & tout au plus les rúes de cette

Ville que je n'avois jamáis vites. Tout ce
qu'avoit ditla jeune Demoifelle, fut confir-
mé par fon frére, qu'un des Archers venoit
d'amener , aprés avoir eu bien de la peine
á Pattraper- Le jeune gargon étoit en des-
habillé de femme avec une fimarre ou robe
de chambre ,&pardeffus une manteline de
damas bleu , bordee d'une dentelle d'or: il
n'avoit point de voile fur la tete , nirien
qui le parát que fes propres cheveux , qui
étoient d'un beau blond, &naturellement
frifez:&ilne parut pas moins beau que fa
fceur Pavoit dit. Le Gouverneur, l'Inten-
dant , & le Maitre d'hótel s'écartérent un

peu du refte de la troupe, & ayant. deman-
dé au jeune gargon , fans que fa foeur Pen-
tendit, pourquoi ilétoit en cet équipageV-
ilrépondit tout ce qu'avoit deja ditfa fosur,

&avec la méme na'iveté &la méme honte:
es qui donna bien de la joye au Maitre
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d'hótel qui prenoit deja grand interét aux
aílions de cette jeune Demoifelle. Voi-
ci, dit le Gouverneur au frére &á la fceur,
un trait de jeunes gens; &iln'étoit pas
befoin de tant fe lamenter ,& tant foupi-
rer pour en faire fe conté. Etoit-íl fídiffi-
cile de diré:Nous fommes un tel & une
telle, qui étions fortis de la maifon pour
nous promener fans autre deffein, &feule-
ment par curiofité ? Et á quoi bon tous ces
gemiffemens &toutes cespleurs?Meífieurs,
vous avez raifon, je vous demande pardon,
répondit la jeune filie, mais dans le trou-
ble oü je fuis, je n'ai pü avoir affez- de for-
cé pour reteñir mes larmes. IIn'y a rien
de perdu , dit Sancho , allons, venez avec
nous , nous vous remenerons dans la mai-
fon de votre pére ;& peut-étre ne vous
aura-t-il pas trouve á diré; mais une autre
fois n'ayez pas tant d'envie de voir lemon-
de; une jeune filie doit avoir la jambe rom-
pue, la poule &la femme fe pendent pour
vouloir troter, &celle qui a envié de voir,
a auífi envié d'étre vüe. Le frére & la
fceur remerciérent le Gouverneur de labon-
té qu'il avoit de les vouloir remener ; &
ilsprirent tous le chemin de lamaifon de Don
Diego de Lana, qui n'étoit pas éloignée.
Quand ils furent arrivez, le jeune gargon
jetta une petite pierre contre une fenétre ,
& auífi-tót defcendit une fervante qui leur
Vint ouvrir la porte. lis entrérent , aprés



avoir fait un compliment á Monfieur fe
Gouverneur , & á fa troupe qui continué-
rent la ronde, s'entretenant de la gentillef-

fe du frére &de la fceur, &de Penvie qu'a-
voient ces pauvres enfans de voirle monde
de nuit, &fans fortir du village. Le Maí-
tre d'hótel étoit. devenu fiamoureux ,pen-
dant les deux heures au plus qu'il avoit vu
la jeune filie, qu'il réfolut de la faire de-
mander á fon pére des le lendemain, ne
doutant point qu'on ne la lui accordát , é-
tant un des principaux domeftiques du Duc.
Sancho fit aufli, dans fa tete , le deífein de
marier le jeune gargon avec fa petite San-
cha , fe réfolvant á l'effeíluer quand ilfe-
roit tems , perfuadé de refte qu'il n'y a
point de partís au deffus *de la filie d'un
Gouverneur- Comme il étoit deja tard ,la
ronde finit,& le Gouvernement finiffant
au bout de deux jours, tous les deffeins de
Sancho s'en allérent en fumée , comme
nous verrons ci-aprés,

CHAPITRE L.

Des Enchanteurs qui fouettérent la Damí
Rodrigue , & qui égratignérent Don

Quichotte.

POur éclaircir ce myftére ilfaut fgavoir
que dans le tems que la Dame Rodri-



gue fe leva pour aller á la chambre de Don
Quichotte ,une de fes compagnes ,qui étoit
couchée auprés d'elle, Pentendit lever. Et
comme toutes les Duegnes font curieufes ,
&veulent tout fgavoir, celle-ci fuivitpas á
pas la Dame Rodrigue , &Payan t vúe en-
trer dans la chambre de notre Chevalier,
elle ne manqua pas, fuivant la bonne cou-
tume qu'ont auífi les Duegnes d'étre gran-
des raporteufes , d'aller aufli-tót diré á la
Ducheffe ,que la Dame Rodrigue étoit avec
Don Quichotte. La Ducheffe fe dit auDuc,
& le Duc ayant témoigné de la curiofité de
fgavoir ce que ce pouvoit étre ,elle prit
Altifidore avec elle, &s'en alia tout dou.
cement écouter á la porte. L'infortunée
Rodrigue parlón; affez haut pour étre en-
tendue, & la Ducheffe & Altifidore n'en
perdirent pas une parole. Mais quand ce
vint á parler des fontaines de la Ducheffe,
ét de Phaleine d'Altifidore,niPune ni l'au-
tre ne le purent fouffrir; elles enfoncérent
rudement la porte, & traitérent Don Qui-chotte & Rodrigue de la maniere que nous
avons vú. La Ducheffe s'en alia en méme
tems faire l'hiftoire au Duc, & aprés avoir
bien ri,ils penférent encoré á de nouveaux
moyens de fe divertir de leur hóte. On
dépécha auífi dans le méme tems un exprés
á Thérefe Panga , femme de Sancho , avec
une lettre de lui,une autre de la Ducheffe,
& une chalne de corail dont elle lui'faifoit
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préfent. On choifit pour cela un laquais
qui avoit de l'efprit. &c'étoit le- méme qui
avoit fait le perfonnage de Dulcinée dans
le tems qu'on fongeoit aux moyens de la
défenchanter» 11 s'en alia aprés avoir été
bien inftruitpar le Duc de ce qu'il avoit á
faire ;&comme ilfut á Pentrée du village,
il demanda a des femmes qui lavoient du
linge, fielles ne pouvoient luidiré , s'ily
avoit dans le village une femme appellée
Thérefe Panga , femme d'un certain Sancho
Panga , qui fervoit d'Ecuyer á un Chevalier
appellé Don Quichotte de la Manche. A
cette demande fe leva une jeune créature
qui lavoit avec les autres &elle dit au Pa-
ge :Cette Thérefe Panga eft mamere ,Mon-
fieur , ce Sancho , c'eft mon pére, & ce
Chevalier eft notre Maítre. Bon , dit le
Page , venez done avec moi, la belle filie
& me faites parler á votre mere , car j'ai
une lettre & un préfent á luidonner de la
part de votre pére. Je le veux de bon

. cceur, Monfieur, répondit la jeune filie,
&laiffant le linge qu'elle lavoit , á fa voi-
fine, fans fe chauffer, tant elle avoit háte,
elle marcha gaillardement devant le Page,
en lui difant: Venez , Monfieur , venez,

notre maifon eft á Pentrée du village, &
ma mere y eft; elle eft bien en peine, par-
ce qu'il y a long-tems qu'elle n'a eudenou-
velles de mon pére. Eh bien, bien, repar-
title Page , je lui en apporte de fibonnes,

qu'el-


